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EXPOS
CETTE SEMAINE 

VERNISSAGES 
BERTRAND LAVIER
A partir du 12 avril à Paris, galerie Yvon Lambert

Pour sa nouvelle
exposition
personnelle 
à la galerie 
Yvon Lambert,
l’artiste français
Bertrand Lavier
présente trois
pièces inédites
qui témoignent
des nouvelles
orientations 
de son
“esthétique du
détournement”.
Une série de cinq

statuettes en bronze chromé inspirée de la statuaire
nigérienne traditionnelle, une fresque en céramique
qui renvoie aux motifs abstraits de la peinture
d’Afrique du Sud et une toile sur laquelle il juxtapose
deux nuances du “rouge Ferrari”.
Galerie Yvon Lambert, 108, rue Vieille-du-Temple, Paris IIIe,
tél. 01.42.71.09.33, www.yvon-lambert.com

ELAINE STURTEVANT
Jusqu’au 8 juin à Dijon

L’artiste américaine Elaine Sturtevant, née en 1930
et connue pour ses copies conformes de chefs-
d’œuvre signés Andy Warhol, Marcel Duchamp ou
Frank Stella, a conçu pour le Consortium de Dijon
une exposition mêlant films et installations.
L’occasion pour cette artiste mythique d’interroger
une nouvelle fois la valeur de l’art et la question 
de l’auteur.
Le Consortium, 16, rue Quentin, tél. 03.80.68.45.55,
www.leconsortium.com

MIKE KELLEY
A partir du 12 avril à Bruxelles
Le Wiels à Bruxelles pré-
sente une grande ré-
trospective Mike Kelley.
L’occasion de (re)dé-
couvrir depuis 1995
“l’œuvre foutoir” et sub-
versive de cet artiste
américain majeur qui in-
tègre depuis ses débuts
des références à la phi-
losophie, la culture po-
pulaire, la politique ou
l’histoire de l’art.
Au Wiels, av. Van Volxemlaan 354, tél. +32.(0)2.347.30.33,
www.wiels.org

C’
est délibérément un paysage, oui,
très construit même, qui s’offre à
la vue du spectateur dès la pre-
mière salle de la galerie Air de
Paris. Pourtant, l’artiste Liam

Gillick ne fait pas vraiment dans le figuratif.
Pas de motif paysagiste, nul coin de nature,
aucun élément de végétation, pas de fenêtre
non plus, pas de veduta d’où regarder les
choses. Et au premier regard, c’est juste une
exposition qui se donne à voir, la plus simple
du monde, très épurée, avec trois modules co-
lorés posés côte à côte, et sur les murs blancs
un texte écrit en grosses lettres noires :
“Usines partielles dans la neige”.
L’art, ici, est une affaire de perception intel-
lectuelle. Titre de l’exposition, ce texte mu-
ral “installe” dans l’esprit du visiteur l’idée
d’un paysage. Autant dire que ce générique
agit ici comme un incipit,
comme un début de roman, de
“nouveau roman” même, avec
son récit partiel, lacunaire et
flottant – et pourquoi pas
Dans le labyrinthe de Robbe-
Grillet, où un personnage
avance péniblement dans un
paysage, justement, de neige, et au bord de
la disparition : “Dehors il neige. Dehors il a
neigé, il neigeait, dehors il neige. Les flocons ser-
rés descendent doucement, dans une chute uni-
forme, ininterrompue, verticale… Au lieu des
perspectives spectaculaires auxquelles ces enfi-
lades de maisons devraient donner naissance, il
n’y a qu’un entrecroisement de lignes sans si-
gnification, la neige qui continue de tomber
ôtant au paysage tout son relief, comme si cette
vue brouillée était seulement mal peinte, en
faux-semblant, contre un mur nu.”
Mais en vérité c’est un tout autre roman,
écrit par l’artiste lui-même, qui est à la

source de ce paysage à la fois plastique et
mental. Très souvent en effet les expositions
de Liam Gillick émanent de ces textes nar-
ratifs qu’il écrit en amont, elles en sont à pro-
prement parler des extraits. Sauf que la mise
en œuvre plastique de ces épisodes n’a for-
mellement rien à voir avec leur source litté-
raire – et ainsi Liam Gillick renouvelle pro-
fondément les relations entre l’art et la
littérature, il explore un mode de collabora-
tion ouverte, à la fois analogique et dissociée,
entre le textuel et le visuel. 
On assiste donc ici au dernier chapitre de son
roman en cours, Construccion de uno, dont on
avait pu voir le premier épisode au palais de
Tokyo en 2004. On y raconte une histoire ou-
vrière, le retour de travailleurs dans leur
usine fermée qu’ils remettent en activité pour
y produire non plus des automobiles, mais

des idées. Dans les salles adja-
centes de la galerie, d’autres
modules d’un gris monochrome
occupent l’espace ou le mur,
sans qu’on sache très bien s’ils
construisent un autre paysage,
s’ils forment les “lignes sans si-
gnification” de l’usine, ou s’ils

sont déjà les idées sériées produites par cette
usine en plein rêve d’autogestion. 
Littéraire par son récit, mais complètement
plasticien dans ses formes, avec ses sculp-
tures-modules hyper designées et ses textes
muraux au croisement du graphisme et de
l’art conceptuel, l’œuvre de Liam Gillick s’offre
ainsi, à l’âge du capitalisme tardif, comme une
épure de postmodernisme. Jean-Max Colard

Blanche neige
Après un premier épisode au palais de Tokyo en 2004,
l’artiste LIAM GILLICK expose la suite de son histoire ouvrière.

Liam Gillick
renouvelle 

profondément les
relations entre l’art
et la littérature, le
textuel et le visuel.

>

Fractional Factories in the Snow Jusqu’au 17 mai 
à la galerie Air de Paris, 32, rue Louise-Weiss, Paris XIIIe,
tél. 01.44.23.02.77.
/// www.airdeparis.com
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